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LES SEPT LIVRES DE L'ARCHIDOXE MAGIQUE DE PARACELSE —— 
Traduils pour la preaiere'fois du latin en français, ave. une introduction, et une préface par le 
Docteur Mare Haven ; texte latin en regard de la traduction. Un volume grand in-8 raisin, tire 
sur beau papier ; enrichi de 100 gravures de talismans, figures cabalistiques, tableaux astrologi- 


H 


ques, ete, dans le texte, et huit planches hors texte, avec un portrait de Paracelse en frontispice: 
Prix LI E t d . « ia : Li E "n 0 M " " " "n 0 " . . . ` j Pie . . " 10 fr. 


L'apparition d'une traduction francaise, altendue depuis si longtemps, de l'œuvre capitale du célèbre 
hurméliste Paracelse, est un événement important pour le monde occultiste et médical. P 
lin effet, l'Archidoxe magique, consacré tout. spécialement à l'exposé pratique des secrets de l'Her- 


métisme, était resté jusqu'à ee jour enfermé dans sa. forme latine moyenageuse et presque intraduisible. 


à cause de sa terminologie rébarbalive, 


Ila fallu l'érudition profonde et toute la patience d'un adepte, encouragé par la perspective sou- 
riante du succès futur de son œuvre, pour mener à bien une semblable entreprise. i S 

aomhien de médecins, revutés d'avoir demandé en vain à la méthode exotérique le moyen de guérir 
les maladies dites incurables, auraient pu, en gyant entre les mains les merveilleux secrets de Para- 
celso. obtenir des résultats aussi extraordinaires qu'imprévus, P 

Les secrets sont désormais à la. portée de fls ceux à qui ils pourraient étre utiles.— le voile est: 


déchiré ! 
Mais l'Archidoxe magique ne traite pas seulement de la cure des maladies, il traite aussi, avec 


toute la clarté désirable, de la grande science dés Talismans, restée si obscure encore à l'heure actuelle 


malgré tous Jos travaux qui ont été faits sur la question et qui sont à peu prés nuls pour la pratique. 
Paracelso, envisagennt chacun des cas pour losquels on peut désirer faire un talisman, donne d'une . 
manière claire et précise la facon de procéder point par point, indiquant le métal à employer selon les 
circonstances, les caractères à dessiner ou à griver pour chaque cas coca à l'appu),rt les con- 
séerations magiques: qu'il est nécessaire do faire:pour l'efficacité complète de ces talismans, 
Malheureusement, il est encore d'autres secrafk non moins efficaces que contient l'Archidoxe ma- 


gique et sur lesquels Paracelse aurait du lainser le voile — telle la pratique de l'envodlement qui: - 


peut étre mise on œuvre dans un but quelquetdls pervers. 


Quaut à ce qui est de f'Astrologie, de l'Alchimie et de la Kabbale, l'Archidoxe magique contient 


encore sur ces matières abstruses de nomhrouses donnéos AR eT pour la réalisation, de sorte 


que cette œuvre constitue un traité pratique d'Hhrmélisme et de Haute Magie supérieur en tous points | 


aux meilleurs travaux parus jusqu'à co jour. `, 
On conçoit fort. bien qu'avec la science ét los pouvoirs qu'il possédait, Paracelse ait p accomplir 


une quantité prodigieuse de faits paraissant miraculoux Il eut à son époque une foule de défenseurs 


frénéliques et d'ennemis acharnés et son nom seul soulevait de violentes querelles. 


Ajoutons que l'ouvrage de LENAIN, « La Science Cabalistique », que vient de rééditer la 
Librairie du Merveilleux, complète admiralileinent l'osuvre de Paracelse pour la théorie, de sorte 
que ceux qui possident déjà le premier pourrart en y joignant le second, former un tont complet qui 


peut mener à l'Adeptat. | 


LE VÉRITABLE ALMANACH ASTROLOGIQUE 


D'après les lidèles traditions et les données exactes de la science (avec éphémérides) 
PREMIKRE ANNÉE 1910 


Par F. Oh. BARLET 
Comprenant: — Des prévisions sur les événaments généraux de tout genre (Santé, Affaires, mouve- 
ments politiques el sociaus, Accidents, ete). 
-— Horoscopes des Sonverains do l'Europe ot du MINISTÈRE. 


En outre : — Exposé complet d'un. procédé pratique et simple permettant à tout le. monde de 
dressor un. horoscope, selon la méthode classique, — Tables et documents astronomiques nécessaires à 


eat. effet, pour l'annee 1910, 
e Vt divers articles sur des sujets analoguos, 
Un volume in-16, format de poche, de 100 pages de petit toxte : couverture illustrée représentant la 
Rose + Groix dans ses rapports avec les éléments, les planètes et le zodiaque. Prix. franco, 2 fr 30 


L'utilité d'un almanach de ce genre se faisait vivement sentir depuis longtemps. Déjà l'Angleterre possède deux publi- 
cutions analogues; les. Ephémérides de Raphaël et da Zadkiel, rédigées naturellement en anglais, et jouissant malgré 
celi d'une. cortaine vogue en Europe, - | 
L'éminent astrologue et occuliste, hien connu et hautement apprécié pour ses travaux de tout premier ordre, F. CH. BAR- 
Lier, à voulu que la. France possédit aussi un almanach à ln fois sérieux et pue pouvant remplacer avantageuse- 
ment En a Connaissance des Temps », onvrago trés volumineux et d'accès difficile pour ceux qui n'ont pas des notions 


d'astronomie sulfisuntes., 1 
Mais cette innovation n'est pas Ta seule réalisée par notre almanach. : 
Quantité de travanx ont été publiés sur l'Astroloxlo; malheureusement, aucun d'eux n'a donné les moyens clairs et pra- 


tiques de dresser nn horoscope ; toujours l'étudiant s'y est heurté à des dificultés matérielles impossibles à vaincre, et 
»rovenant ta plupart des obseurités des systèmes et des méthodes, C'est à quoi le maitre Darlet a voulu remédier, el, avec 
a compótence quu Iud connaît, il a donné toutes les règles nécessaires et la manière précise et simple de dresser un 
horoscope d'après La vraie methode généthliaque, ce qui n'avait pas élé réalisé jusqu'ici. 

Mais ieu d'autres surprises sont encore reservées au lecteur, L'Iloroscope du Ministère français, nouvellement cons- 
titué, avec toutes les phases politiques qu'il doit traverser, ses fluctuations, sa bonne et mauvuise fortune, les événe- 
ments heureux ou malheureux Seattle à l'exercice du pouvoir, constituent une tentative qui pourra sembler hardie, 
mais qui n'est qu'une nouvelle démonstration da grand savoir ds sciences divines de Ch. Barlet. Aucune ambiguité du 
reste dans ses pronostics. [éminent astrologue. a une foi absolue dans son art et ne craint pas le démenti des faits. 
Suivant ses prévisions, l'année 1910 verra une forte poussée de là démocratie, une sorte de triomphe du quatrième Etat. 

- A ce point de vue, l'horoscope des divers Souverains de L'Europe, qu'on trouvera aussi dans notre almanach, ne sera pas 
l'innovation la moins sonsationnelle. i 

D'autres articles, non moins intéressants, complèteront parfaitement cette 

ue anude, et à laquelle est certainement dostiné un avenir souriant. 


publication sérieuse, qui paraîtra désormais 


Ajoutons que notre almanach remplace eu français les Ephémérides de Raphael et de Zadkiel et vient répondre ainsi 
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AM LINIHAU, — Los traités pnostiques d'Oxford. Etude critique, Paris, 1890, gr. in: :8 (72 p). Pris: CEENEMÉ 
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HARLET (F. Ch}. — L'Occultisme : définition, méthode, ‘classification, applications, 1909, i in-8 uu HE io PET 


‘avec tableaux synthétiques (presque épuisé), Prier fist Sert Re ES, 


` BABLET: (F. Ch). — Le véritable Almanach astrologique, d' apris les fidèles traditions et les données SRI 
exactes dela Science, Première année, 1910, in-16 jésus, couv. illustrée. ful 5. 644 22 os 


FABRE DES ESSAI TS. — Les Hiérophantes. Etudes sur les fondateurs de religions, depuis la Révolu- T 
tion jusqu'à ce jour. Paris, 1905, 1n-12 de 360 pages (Sept gravures et portraits hors texte, dont celui: 


BN Synétius, or actuel do ad gn cu adt revitu : de ses ornements Spiteepadsh 
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MATGIOI, — - La Voie rationnelle, avec préface par. ALTA. 1907, fort in-8. Prix ing 56 
© MATGIOI, — La Chine dos Lettrès. 1910, in-8. Prix: oao los. EN j 
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PARACELSE, — Les sept livres de l'Archidoxe magique, traduits pour la. premiére fois $n français, . et 


loxto latin en à regard, avec uno introduction et une préface par le Docteur Marc Haven. Portrait de 
Paracelse on frontispice, , 100. gravures dans Je texte et huit pannes hors-lexte, 1909, gr. in-8. 


BR aae he epe pese de igi go ds Sonore ARR ngo 
THÉOPHANE, — Matgioi ol son rôle dans les sociétés secrètes "iifoista: 1909, in-12 avec portrait. et. 
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Le port. de ces différents ouvrages est à Ia charge de l'acheteur. 


SOUS PRESSE, POUR PARAITRE TRÈS PROCHAINEMENT. —- 


QU 
L'APOCAL YPSE PHILOSOPIHIQUIS ET HERMETIQUE 


© Ouvrage curieux dans lequel onitraite de la Philosophie occulte, de l'intelligence des Hiéroglyphes 
des anciens, de la Societé des Frères de la Rose-Croix, de la Transmutatión des mélaux, et de la 
(Communication de l'homme. avec des êtres supérieurs et intermédiaires entre (ui et le Grant Archi i- 
tecte. 


Réimpression de l'édition originale de 1790, devenue rarissime, augmentée d'une introduction par 


OSWALD WIRTH 
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doxe, doive s'enfermer dans un formalisme étroit, que le rituélisme doive être 
quelque chose d'absolument immuable, auquel on ne puisse rien ajouter ni 
retrancher sans se rendre coupable d'une sorte de sacrilége ; ce serait faire 
preuve d'un dogmatisme qui est tout à fait étranger et méme contraire à 
l'esprit maçonnique. La Tradition n'est nullement exclusive de l'évolution et 
du progrès ; les rituels peuvent et doivent donc se modifier toutes les fois que 
cela est nécessaire, pour s'adapter aux conditions variables de temps et de 
lieu, mais, bien entendu, dans la mesure seulement oü les modifications ne tou- 
chent à aucun point essentiel. Les changements dans les détails du rituel 
importent peu, pourvu que l'enseignement initiatique qui s'en dégage n'en 
subisse aucune altération ; et Ja multiplicité des Rites n'aurait pas de graves 
inconvénients, peut-étre méme aurait-elle certains avantages, si malheureuse- 
ment elle n'avàit pas trop souvent pour cffet, en servant de prétexte à de 
fächeuses dissensions entre Obédiences rivales, de compromettre l'unité, 
idéale si l'on veut, mais réelle pourtant, de la Magonnerie universelle. 

Ce qui est regrettable surtout, c'est d'avoir trop souvent à constater, chez 
un grand nombre de Maçons, l'ignorance complète du symbolisme et de son 
interprétation ésotérique, l'abandon des études initiatiques, sans lesquelles le 
rituclisme n'est plus qu'un ensemble de cérémonies vides de sens, comme dans 
les religions exotériques. IT y a aujourd'hui à ce point de vue, particulièrement 
en France et en Italie, des négligences vraiment impardonnables ; nous pou- 
vons citer comme exemple celle que commettent les Maitres qui renoncent au 
port du tablier, alors aue pourtant, comme l'a si bien montré récemment le 
T. Hl... Fo Dr Blatin, dans une communication qui doit être encore présente 
à la mémoire de tous les FF, ce tablier est le véritable habillement du Maçon, 
tandis que le cordon n'est que son décor. Une chose plus grave encore, c'est la 
suppression ou la simplification exagérée des épreuves initiatiques, et leur rem- 
placement par l'énonciation de formules vagues et à peu prés insignifiantes; et, 
à ce propos, nous ne saurions mieux faire que de reproduire les quelques lignes 
suivantes, qui nous donnent en méme temps une définition générale du sym- 
bolisme que nous pouvons considérer comme parfaitement exacte : « Le 
Symbolisme magonnique est la forme sensible d'une synthése philosophique 
d'ordre transcendant ou abstrait. Les conceptions que représentent les Sym- 
boles de la Magonnerie ne peuvent donner lieu à aucun enseignement dogma- 
tique ; elles échappent aux formules concrètes du langage parlé et ne se 
laissent point traduire par des mots, Ce sont, comme on dit trés justement, 
des Mystères qui se dérobent à la curiosité profane, c'est-à-dire des Vérités 
que l'esprit ne peut saisir qu'après y avoir été judicieusement préparé. La 
préparation à l'intelligence des Mystères est allégoriquement mise en scène 
dans les initiations maçonniques par les épreuves des trois grades fondamen- 
taux de l'Ordre, Contrairement à ce qu'on s'est imaginé, ces épreuves n'ont 
aucunement pour objet de faire ressortir le courage ou les qualités morales 
du récipiendaire ; elles figurent un enseignement que le penseur devra discer- 
ner, puis méditer au cours de toute sa carrière d'Initié. » (Rituel interpré- 
lalif pour le Grade d'Apprenti, rédigé par le Groupe Maçonnique d'Etudes 
Initiatiques, 1893.) 


— 107 — 


On voir par là que l'orthodoxie maçonnique, telle que nous l'avons définie, 
est lite à l'ensemble du symbolisme envisagé comme un tout harmonique et 
complet, et non exclusivement à tel ou tel symbole particulier, ou même à une 
formule telle que A... Les Ga D... QG. A, Di. La U^, dont on a 
voulu parfois’ faire une caractéristique de la Maçonnerie régulière, comme si 
elle pouvait constituer à elle seule une condition nécessaire et suffisante. de 
régularité, et dont la suppression, depuis 1377, à été si souvent reprochée à la 
Maçonnerie française. Nous profiterons de cette occasion. pour protester hau- 
tement contre une campagne encore plus ridicule qu'odieuse, menée depuis 
quelque temps contre cette dernière, en France méme, au nom d'un prétendu 
spiritualisme qui n'a que faire en cette circonstance, par certaines gens qui 
se parent de qualités maçonniques plus que douteuses ; si ces gens, à qui 
nous ne voulons pas faire l'honneur de les nommer, eroient que leurs procédés 
assureront la réussite de la pseudo-Maçonnerie qu'ils essayent vainement de 
lancer sous des étiquettes variées, ils se trompent étrangement. 

Nous ne voulons pas traiter ici, du moins pour le moment, la question du 
G.*. A de 'U.-,, qui a d'ailleurs été étudiée, à divers points de vue, par de 
plus autorisés que nous. Cette question a méme fait, dans les derniers numé- 
ros de L'lcacia, l'objet d'une discussion fort intéressante entre les FE," 
Oswald Wirth et Ch.-M. Limousin ; malheureusement, cette discussion a été 
interrompue par la mort de ce dernier, mort qui fut un deuil pour la Maçon- 
nerie tout entière. Quoi qu'il en soit, nous dirons seulement que Ie symbole du 
ir, A, de PU.. n'est point l'expression d'un dogme, et que, s'il est compris 
comme il doit l'étre, il peut étre accepté par tous les Magons, sans distinction 
d'opinions philosophiques, car cela n'implique nullement de leur part. là. recon- 
naissance de l'existence d'un Dieu quelconque, comme on l'a. cru trop sou- 
vent. !] est regrettable que la Magonnerie française se soit méprise à ce sujet, 
mais il est juste de reconnaitre qu'elle n'a fait en cela que partager une 
erreur assez générale ; si l'on parvient à dissiper cette confusion, tous les 
Maçons comprendront que, au lieu de supprimer le G. A.. de PU., il faut, 
comme le dit le F.*. Oswald Wirth, aux conclusions duquel nous adhérons 
entièrement, chercher à s'en faire une idée rationnelle, et le traiter er cela 
comme tous les autres symboles initiatiques. 

Nous pouvons espérer qu'un jour viendra, et qu'il n'est pas loin, où l'accord 
s'établira définitivement sur les principes fondamentaux de la Maçonnerie et 
sur les points essentiels de la doctrine traditionnelle, Toutes les branches de 
la Maçonnerie universelle reviendront alors à la véritable orthodoxie, dont cer- 
taines d'entre elles se sont quelque peu écartées, et toutes s'uniront enfin pour 
travailler à la réalisation du Grand Œuvre, qui est l'accomplissement intégral 
du Progrés dans tous les domaines de l'activité humaine. 


T PALISGÉNIUS. 
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DISCOURS SUR L'ORIGINE 
DES INITIATIONS 


prononcé par le F.. Jules Doinel en ten’. du second degré au sein 
de la R., Lat. Les Adeptes d'Isis-Montyon, à POr.. d'Orléans, 


+ 


Fr, Ceu Vén.. et vous tous mes FF. 


i^ Ongine des 1nitiations. — 1l est de mon office de rappeler à ce Resp.’ 
At^, les origines hiératiques de la Franc-Maçonnerie. Je l'ai fait naguère à 
l'occasion de l'établissement de cette Loge. J'ai développé devant vous le sym- 
bolisme du nom de notre patronne mystérieuse, la déesse Isis. 

Aujourd'hui, je vous dirai quelques mots sur l'origine des initiations magon- 
niques, 

Les Chaldéens d'Assyrie connaissaient nos mystères. [ls avaient la notion trés 
précise de la hiérarchie des grades, et ils parlaient la langue symbolique. 
Avant l'an du monde 2266, à l'heure où le soleil de l'équinoxe entrait dans 
la constellation du Bélier, ils avaient déjà établi les fondements de notre 
auguste institution. 

La Chaldée adorait la Triade. La Chaldée confessait que le Monde était 
une émanation de la triple évolution divine. Ils distinguaient le monde phy- 
sique ou la Nature, le monde intelligible ou l'Esprit, le monde affectif ou le 
Cœur. Ces trois mondes ne faisaient qu'un seul dieu : le Mouvement ! 

A la base.de son enseignement secret, la Chaldée mit le dogme de la des- 
cente ct de l'ascension des âmes. L'initiation apprenait aux  mystes 
comment les âmes, après être descendues sur la terre, séduites par 
l'attrait des formes, s'unissent à la matière, en souffrent, s'y trouvent 
enchaînées, et aussi comment elles parviennent à s'en dégager, à recouvrer 
leur liberté, et à remonter vers leur source. 

Pour remonter à cette source, l'âme devait subir une triple purification 
celle de ta pensée, celle de la parole, celle de l'action. Les mystères condui- 
saient à cette triple voie, au moyen des Épreuves, et au moyen des Grades, 
sous le voile de la langue des Symboles. 

La porte des Loges s'ouvrait à tous, riches ou pauvres, nobles ou roturiers, 
hommes ou femmes. Les Loges étaient androgynes, souvent présidées par 
des archi-prétresses. Vous voyez que, bien avant le Christianisme, les fem- 
mes étaient émaneipées et honorées par les Mystères anciens. 

La doctrine se propageait oralement, Seuls, les monuments figurés ont pu 
livrer le secret. des Epreuves. 

On exigeait des néophytes, de l'un et de l'autre sexe, une conduite irrépro- 
chable, La grotte ou Loge, alors comme aujourd'hui parmi nous, représen- 
tait le monde, le Cosmos, On y plaçait comme décorations les signes des élé- 
ments et des végions célestes. 


Le Bactrien Zoroastre reçut la tradition des Mystères de la bouche des 
Mages Chaldéens, et l'emporta chez les Perses au temps des rois Achéme- 
nides. | 

"Ces mystères sont connus sous le nom de mystères de Mithra, Mithra, c'est 
le soleil. 

29 Épreuves et Grades. — On comptait trois classes d'Epreuves : les phy- 
siques, les intellectuelles, les morales. On les divisait en deux séries : 1° la 
Catabase ou descente ; 2° l'Anabase ou ascension. 

Les épreuves physiques avaient lieu au moyen des quatre éléments : l'eau, 
le feu, la terre et l'air. 

Les épreuves étaient subies dans les grottes ou Loges, On leur assignait 
des salles distinctes. Un bas-relief de l'atlas Lajard, planche 94", nous mon- 
tre une masse d'eau et une masse de feu. 

Ces épreuves variaient avec les grades. Ce n'est qu'après les avoir traver- 
sées victorieusement que le Néophyte était admis à l'initiation. 

La condition première de l'initiation était le serment du silence. Le myste 
que l'on initiait recevait un mot de passe qui était celui-ci : « combattre et 
vaincre ». 

Le but de l'initiation était de devenir pur, savant et saint comme Mithra. 
Chaque grade nouveau marquait un nouveau pas dans la carrière. L'erreur, 
le mal, étaient figurés par des animaux. L'animal représentait la matière dans 
son opposition avec l'esprit. 

Il y avait deux séries de grades : les grades de ta Catabase ou descente, 
les grades de l'Anabase ou ascension. Chaque série comprenait six grades, en 
tout douze qui correspondaient aux douze stations du soleil, Entrons dans le 
détail de ces grades qui constituaient les petits et les grands mystères, 

Grades de la Catabase (3 grades terrestres). Premier grade, ou grade du 
Soldat. On offre à l'initié une couronne placée sur un glaive. On veut lui 
poser la couronne sur la tête. H refuse et la jette derrière lui en disant : 
« Mithra est ma couronne. » Il est reconnu soldat de Mithra, et on mar- 
que son front du cachet de ce dieu. Ce grade correspond à notre grade d'Ap- 
prenti. 

Second grade, ou grade de Bromios (Taureau). Le myste, vainqueur du 
taureau, le frappe du glaive. I revêt alors un costume chargé des emblèmes 
de cet animal. Le Taureau était le symbole de l'eau ou principe humide, Ce 
grade correspond à notre grade de Compagnon. 

Troisième grade, ou grade du Lion. Le lion symbolisait le feu ou principe 
igné et l'union de l'âme avec ce principe. L'initié, debout et À pied, combat 
contre un lion dressé et le poignarde. On le revétait d'un costume moitié 
homme et femme. Ce grade correspond à notre grade de Maitre, 


Grades de la Catabase (3 grades aériens). Quatrième grade (17 grade. 
aérien), ou grade du Vautour. Ce grade symbolise le séjour de l'âme dans la 


région de l'air. L'initió luttait contre un vautour. Ce grade correspond au 
Maitre Secret. 
Cinquiéme grade (2* aérien), ou grade de l'Autruche, H svmbolisait la vie 
nouvelle par l'exercice de la Justice. Ce grade correspond au Maître Elu. 
Sixième grade (3 aérien), ou grade du Corax (Corbeau), H svmbolisait la 
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connaissance de l'avenir, l'affranchissement de l’Âme, et la rupture des der- 
niers liens qui la rattachaient à la matiére. Ce grade correspond au 18* ou 
grade de Rose-Croix. 

Grades de l'Anabase (trois grades solaires). Septième grade (premier grade 
solaire), ou grade du Griffon. Déjà linitié n'appartient plus à la terre, il a 
traversé l'eau (grade du Taureau), le feu (grade du Lion), l'air (grade du Vau- - 
tour). H entre maintenant dans le ciel mobile et va franchir le pont symbóli- 
que défendu par le griffon. Ce grade correspond au Prince du Liban- Royal- 
Hache. i 

Huitiéme grade (2° solaire), ou grade de Persès. L'initié, vainqueur du. 
griffon, franchit l'échelle divine à sept degrés, de plomb, d'étain, d'airain, 


de fer, d'airain et d'or mélangés, d'argent et d'or, qui figure les sept pla- 


nétes. JI combat contre la Lune qui prend la forme d'une biche, et en reçoit 
une palme triomphale. Cette palme, c'est l’acacia d'Hiram. Victorieux, il 
arrive sur le seuil du Soleil, Ce grade correspond au Souverain Commandeur 
du Temple. 

Neuvième grade (3° solaire), ou grade du Soleil Lumineux. L'initié, vain- 
queur du Soleil, frappe aux portes du ciel immobile. Ce grade correspond au 
grade de Chevalier Kadosch. 

Grades de l'Anabase (trois grades d’Apothéose). Dixiéme grade (1° d'Apo- 
théose), ou Père-Aigle, L'initió prend le nom d'Invincible. Il pénètre dans le 
séjour des dieux. I! connaît le Bien et le Mal. L'aigle est le symbole de la 


divinité, Ce grade correspond À notre Souverain Prince du Royal Secret. 


Onzième grade (29 d'Apothéose), ou Pére-Epoervier. TL'initié possède la 
Science absolue. Mais il est encore une personne. Il va s'abimer dans le 
Tout. TE s'arrête sur le bord vertigineux de l'Absolu. Ce grade correspond 
à colui de Sublime Mage. 

Douzième grade (3* d'Apothéosc), ou Père des Pères. L'initié, délivré de 
la personnalité, entre dans Ia lumière invisible d'où partent les émanations des 
esprits et des corps. Il est devenu dieu lui-même. Ce grade correspond à celui 
de 33* ou à celui de Sublime Maitre de l'Anneau Lumineux. 

La séri ic des grades est close. 

Votre Age, TT.. CC. FE., ne me pas de développer les dix der- 
niers grades. La circonstance solennelle qui nous rassemble dans cette tenue 
où nous venons de vous conférer le grade de Compagnon, m'engage à vous 
exposer les idées et les symboles que comporte ce degré hiérarchique de la 
Franc-Maçonnerie, 

Vous êtes maintenant Compagnons. Dans les mystères de Mithra, vous 
soriez Bromios, c'est-à-dire Taureau. 

Vous venez de passer de la perpendiculaire au niveau, de la colonne J.’ à 


Ii colonne B.n, du nombre 3 au nombre 5. Vous prenez place sous l'Etoile 


Flamboyante à cinq pointes, le Pentagramme du vieux magisme. Enfin, vous 
faites le premier pas dans le sanctuaire intérieur, et vous avez droit aux pre- 
miers enseignements de la Doctrine Esotérique. 

Le second grade, c'est le triomphe de l'Homme sur le Taureau. Or, vous 
avez vu que, dans les anciens mystères, le Taureau signifiait le Principe 
Humide, l'eau, c'est-à-dire le changement, la mobilité, 
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C'est ici le moment de vous apprendre l'un des plus précieux secrets de ia 
philosophie. Écoutez-moi. | | 

Le Compagnon Mithriaque, comme le Compagnon hindou, comme le Com- 
pagnon français, ne croit plus à un Dieu fait à l'image de l'homme. Il pro- 
fesse l'existence d'une loi unique qui a pour expression la Parole, le Logos de 
Platon, le Verbe Johannique, le mouvement qui régit ce vaste Univers. Cette 
loi unique, il l'appelle Brahma dans les Indes; Mithra chez les Chaldéens et 
les Perses, le Grand Architecte parmi nous. ll sait que tout se transforme, 
mais que rien de ce qui se transforme ne se perd. Il se transforme donc lui- 
méme comme le reste des êtres. Peut-être s'est-il transformé déjà, et sa forme 
actuelle n'est-elle qu'une étape dans son éternelle évolution. 

Il croit que ces mondes brillants qui sèment l'immensité et qui se balan- 
cent glorieusement sur nos tétes, sont innombrables ct innombrés, qu'ils 
constituent l'Océan inépuisable de l'Etre, qu'ils émanent, comme le nôtre, du 
sein fécond de Brahma et qu'ils y rentrent pour en émaner encore, et ainsi 
éternellement, sans repos, sans fatigue, sous la loi de mouvement de la ma- 
tière animée par la force inépuisable. 

Les voyages symboliques que le Compagnon a faits dans l'intérieur du 
temple, sont l'embléme de la transformation universelle. Dans le premier 
voyage, il a porté le maillet et le ciseau. Le maillet, c'est le travail qui enno- 
blit, et le ciseau, c'est la douleur qui polit et façonne l'àme humaine comme le 
ciseau du sculpteur polit et faconne le marbre qui doit devenir un chef-d'œu- 
vre. Dans le deuxième voyage, il a manié le compas et la règle. Le compas, 
c'est la pensée qui embrasse l'Univers dans son centre immense. La règle, 
c'est la raison qui tire des conclusions générales des recherches analytiques, ct 
qui fonde ainsi la science idéale sur les fondements de l'expérimentation natu- 
relle. 

Dans le troisième voyage, il a reçu la pince ct encore la règle. La pince, 
c'est la volonté qui soulève les obstacles. La règle, c'est encore la raison diri- 
geant les manifestations et l'exercice de la volonté. Dans le quatrième voyage, 
il a tenu l'équerre et la règle encore. L'équerre, c'est la Justice se manifes- 
tant par l'Égalité. La règle, c'est toujours la raison qui fait aimer et recher- 
cher la Justice.Dans le cinquième voyage, enfin, il n'a reçu aucun outil. C'est 
que maintenant il est libre et qu'il a franchi la dernière transformation pour 
entrer dans l'absorption finale, dans le repos de la matière que les Hindous 
ont appelé le Nirvána. 

La douleur est éteinte, l'épreuve est terminée. L'homme est sur le point 
d'être dieu, c'est-à-dire de ne plus souffrir et de ne plus penser, mais 
d'être lui-même la pensée universelle, la vie universelle, le mou- 
vement universel, Brahma lui-même, Mithra lui-même, enfin Dieu lui-même 
dont il est une partie intégrante. Écoutez la parole autorisée d'une haute ini- 
tiće anglaise, Mme Kingsford : « Qu'ils soient Grecs, Hermétiques, VédAntis- 
tes, Chrétiens, les mystères sont au fond une seule et méme chose ; cette chose 
est l'interprétation des hiéroglvphes de la Nature, écrits pour nous dans les 
cieux, sur la mer, sur la terre ; peints pour nous dans les brillants tableaux 
du jour et de la nuit, du coucher du soleil à l'aurore ; dressés dans le galbe 
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harmonieux de la fleur, dans le germe, dans-les cellules végétales et animales, 
dans les ravissants phénomènes des cycles planétaires, du système solaire et 
des révolutions astrales. » 

TT. CC... FF, vous êtes maintenant sur le seuil de la Chambre des 
Maîtres ; je m 'arréte avec vous sur ce seuil redoutable. Encore quelques mois, 
et vous connaítrez le secret maçonnique. Aujourd'hui, contemplez cette pierre 
brute ; elle vous dira dans son langage svmbolique que c'est la société pro- 
fane qu'il faut travailler à dégrossir, à tailler, en lui enlevant, avec le maillet 
de la science, ses imperfections, ses vices et ses erreurs. Marchez avec un 
pieux respect sur ce pavé de mosaïque ; ses couleurs et ses grandeurs diffé- 
rentes nous représentent l'union qui doit régner entre les Compagnons, mal- 
gré la divergence de leur caractère et de leurs opinions. Saisissez cette houppe 
dentelée ; c'est l'emblème de la force secrète qui nous unit les uns aux autres 
sur les deux hémisphéres. Regardez ce soleil, c'est la force qui anime le 
monde ; cette lune, l'amour qui le fait mouvoir ; c'est l'embléme sacré de la 
femme dont vous devez être le soleil lumineux et réchauffant. Aimez la 
femme ! Elle est l'abrégé de la Nature, et le principe divin sort de ses pures 
et tendres entrailles, Enfin, regardez à l'Orient le Maître de Ja Loge. Il re- 
présente le triomphe de la Vérité, Comme l'aurore sort des bras du crépus- 
cule, il sort des profondeurs du moyen âge, il apporte la délivrance, il apporte 
la Lumière, il apporte la Liberté. Et les Compagnons Maçons sont les ou- 
vriers de la Liberté, A l'oeuvre donc par la parole, par le livre, par la pen- 
sée, par l'action ! A l'œuvre pour l'Humanité ! A l'œuvre pour la Patrie ! A 
l'œuvre pour la République, cette ouvrière sublime et méconnue de la Patrie 
et de l'Humanité ! 

Vivat ! Vivat ! Vivat ! et Semper Vivat ! 
Jeres DoIxEL.". 


REMARQUES 
SUR LA NOTATION MATHÉMATIQUE 


Les mathématiciens modernes, du moins ceux qui s'en tiennent aux don- 
nées de la science officielle, semblent ignorer presque complètement ce qu'est 
le nombre ; ils réduisent toutes les mathématiques au calcul, ils remplacent 
le nombre par le chiffre, qui n'en est en réalité que le vétement ; nous disons 
le vêtement, et non pas méme le corps, car c'est la forme géométrique qui est 
le véritable corps du nombre, et les savants dont nous parlons ne soupconnent 
méme pas les rapports des nombres avec les formes géométriques. Ils em- 
ploient trop souvent une notation purement conventionnelle, qui ne corres- 
pond à rien de réel ; telle est, par exemple, la considération des nombres dits 
négatifs, ainsi que nous le verrons par la suite. Nous ne voulons pas dire 


ie 


cependant que les chiffres mêmes soient des signes entièrement arbitraires, 
dont la forme ne serait déterminée que par la lantaisie d'un ou de plu- 
sieurs individus ; il doit en être des caractères numériques comme des carac- 
téres alphabétiques, dont ils ne se distinguent d'ailleurs pas dans certaines 
langues, telles que l'hébreu et le grec, et nous étudierons peut-étre un jour la 
question de l'origine hiéroglyphique, c'est-à-dire. idéographique, de toutes 
les écritures ; pour le moment, nous nous contenterons de renvoyer, sur ce 
point, aux travaux de Court de Giébelin et de Fabre d'Olivet. 

Ce qu'il v a de certain, c'est que les mathématiciens emploient dans leur 
notation des symboles dont ils ne connaissent plus le sens ; ces symboles 
semblent des vestiges de traditions oubliées, du Pythagorisme. ou de la 
Kabbale, qui, par les Arabes du moyen âge, sont parvenus jusqu'à nous, mais 
dont bien peu ont su reconnaitre la véritable valeur. Nous ne faisons que 
signaler en passant, sauf à y revenir plus tard, le rapport de la numération 
décimale avec la génération du cercle par le rayon émané du centre ; il y auralt 
lieu d'indiquer à ce propos comment la production successive des nombres à 
partir de l'unité peut servir à symboliser l'évolution universelle ; mais nous 
nous bornerons maintenant à considérer le zéro, l'unité, et ce qu'on appelle 
à tort l'infini. 


Nous disons ce qu'on appelle à tort l'infini, car ce que les mathématiciens 
représentent par le signe ne peut pas être l'Infini au sens métaphysique de 
ce mot ; ce signe - est une figure fermée, donc finie, tout aussi bien que le 
cercle dont certains ont voulu faire un symbole de l'éternité, tandis qu'il ne 
peut ètre qu'une figuration d'un cycle temporel. D'ailleurs, l'idée d'un nom- 
bre infini, c'est-à-dire, d'aprés les mathématiciens, d'un nombre plus grand 
que tout autre nombre, est une idée contradictoire, car, si grand que soit un 
nombre N, le nombre N +71 est toujours plus grand. Il est évidemment ab- 
surde de vouloir définir l'Infini, car une définition est nécessairement une 
limitation, les mots mêmes le disent assez clairement, et l'Infini est ce qui 
n'a pas de limites ; chercher à le faire entrer dans une formule, c'est-à-dire 
à le revêtir d'une forme, c'est s'efforcer de faire entrer le Tout universel dans 
‘une de ses parties les plus infimes, ce qui est impossible ; enfin, concevoir 
l'Infini comme une quantité, c'est le concevoir comme susceptible d'augmen- 
tation ou de diminution, ce qui est encore absurde, Avec de semblables con- 
sidérations, on en arrive vite à envisager plusieurs infinis qui coexistent sans 
se confondre ni s'exclure,des infinis qui sont plus grands ou plus petits que 
d'autres infinis, et même, l'infini ne suffisant plus, on invente le transfini, 
c'est-à-dire le domaine des nombres plus grands que l'infini 


: autant de mots, 
autant d'absurdités. 


Ce que nous venons de dire pour l'infiniment grand est vrai aussi pour ce 
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qu'on appelle l'infiniment petit : si petit que soit un nombre —, le nombre 
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ment petit, mais on peut envisager la suite des nombres comme croissant ou 
décroissant indéfiniment, de sorte que le prétendu infini mathématique n'est 
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que l'indéfini. 11 importe de remarquer que l'indéfini est encore limité ou 
fini : bien que nous n'en connaissions pas les limites, nous savons cependant 
que ces limites existent, car l'indéfini, ou un indéfini, n'est qu'une partie du 
lout, qui est limitée par l'existence, méme des autres parties ; ainsi, un 
monde tel que le monde matériel envisagé dans son ensemble est indéfini, 
tout en n'étant qu'un point par rapport à l'Infini. On peut méme ajouter les 
uns aux autres un nombre quelconque d'indéfinis, ou les multiplier les uns 
par les autres ; le rapport du résultat obtenu à l'Infini est toujours nul, car . 
la Possibilité universelle comprend une infinité de possibiiités particulières 
dont chacune est indéfinie. 1l est facile de comprendre par là ce oue signi- 
fient. réellement les absurdités que nous avons signalées précédemment, et 
qui cessent d'étre des absurdités lorsqu'on remplace le prétendu infini mathé- 
matique par l'indéfini. En méme temps, nous avons montré d'une façon 
précise l'impossibilité d'arriver. à la Synthèse par l'analyse : on aura beau 
ajouter les uns aux autres un nombre indéfini d'éléments, on n'obtiendra 
jamais le Tout, parce que le Tout est infini, et non pas indéfini ; on ne peut 
pas le concevoir autrement que comme infini, car il ne pourrait étre limité 
que par quelque chose qui lui serait extérieur, et alors il ne serait plus le 
Tout ; il est bien*la somme de tous ses éléments, mais en entendant le mot 
somme au sens d'intégrale, et une intégrale ne se calcule pas en prenant ses 
éléments un à un ; si même on a parcouru analytiquement un ou plusieurs 
indéfinis, on n'a pas avancé d'un pas au point de vue universel, on est tou- 
jours au même point par rapport à l'Infini. | 

Nous avons dit que la série des nombres peut etre considérée comme indé- 
finie duns les deux sens ; on peut ainsi envisager d'une part les nombres en- 
tiors, indéfiniment croissants, et d'autre part leurs inverses, indéfiniment 
décroissants. Ces deux séries partent l'une et l'autre de l'unité, qui seule est 
à elle-même son propre inverse, et il y a autant de nombres dans une des 
sérles que dans l'autre, de sorte qu'on peut dire que l'unité occupe exactement 
le. milieu dans la suite des nombres. Zn effet, à tout nombre n de l'une des 
séries correspond dans l'autre série un nombre — tel que l'on ait : 
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l'ensemble des deux nombres inverses, se multipliant l'un par l'autre, repro- 
duit l'unité. On peut généraliser encore, et, au lieu de considérer seulement 
la série des nombres entiers et de leurs inverses comme nous venons de le 
faire, envisager d'un côté tous les nombres plus grands que l'unité, et de 
l'autre tous les nombres plus petits que l'unité. Ici encore, à tout nombre 


a Y, ; À 
"7 il correspondra dans l'autre groupe un nombre inverse — « 1, et 
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réciproquement, de telle façon que l’on ait : 
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et il y aura exactement autant de nombres dans l'un et l'autre des deux grou- 
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milieu, correspond à l'équilibre parfait, et qu'elle contient en puissance tous 


les nombres, lesquels émanent d'elle par couples de nombres inverses ou 


complémentaires, chacun de ces couples constituant une unité relative en son 
indivisible dualité ; nous dévélopperons par la suite les conséquences qui se 
déduisent 'de ces diverses considérations. 

Pour le moment, nous pouvons nous borner à considérer, comme nous 
 l'aviofis fait tout d'abord, la série des nombres entiers et de leurs inverses ; 


on pourrait dire qu'ils tendent d'une part vers l'indéfiniment grand et de l'au- 


tre vers l'indéfiniment petit, en entendant par là les limites mêmes du do- 


maine dans lequel on considère ces nombres, car une quantité variable ne 
peut tendre que vers unc limite. Ne connaissant pas ces limites, nous ne 
pouvons pas les fixer d'une façon précise, mais nous pouvons considérer un 
nombre comme pratiquement indéfini lorsqu'il ne peut plus être exprimé par 
le langage ni par l'écriture, ce qui arrive nécessairement à un moment donné 
lorsque ce nombre va toujours en croissant, À ce propos, il y aurait lieu de 
se demander pourquoi la langue chinoise représente symboliquement l'indé- 
fini par le nombre dix mille ; en grec, la méme chose se produit, ct un seul 
mot, avec une simple différence d'accentuation, sert à exprimer les deux idées : 
uvout, dix mille; von, une indéfinité ; nous essayerons plus tard de 
donner l'explication de ce fait. Quoi qu'il en soit, l'indéfiniment grand est, 
comme nous l'avons dit, ce que représente le signe  ; quant à l’indéfiniment 
petit, qui peut être regardé comme tout ce qui diminue au-delà des limites 
de nos moyens d'évaluation, et par suite nous sommes conduits à consi- 
dérer comme inexistant par rapport à nous, on peut, sans faire intervenir ici 
la notation différentielle ou infinitésimale, le représenter dans son ensemble 
par le symbole o, bien que ce ne soit là qu'une des significations du zéro. 

La série des nombres, telle que nous l'avons considérée, est donc la, sui- 
vante : | 
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deux nombre équidistants de l'unité centrale sont inverses ou complémen- 
taires, donc reproduisent l'unité par multiplication, de sorte que, pour les deux 
extrémités de la série, on est amené à écrire : 

O0 2X c2 zz I. 
Cependant, les signes o et « représentent chacun un domaine, et non un 
nombre déterminé, ceci résulte immédiatement de ce qui précède ; par suite, 
l'expression o x « constitue ce qu'on appelle une forme indéterminée, et 
l'on doit écrire : 

(xe 5 =N, 
n étant un nombre quelconque. On voit encore très nettement ici que le sym- 
bole = ne représente point l'Infini, car l'Infini: ne peut pas plus s'opposer au 
zéro qu'à l'unité ou à un nombre quelconque ; étant le Tout, il contient aussi 
bien le Non-Etre que l'Etre, de sorte que le zéro lui-même doit être considéré 
comme compris dans l'Infini, 


pes indéfinis séparés par l'unité. On peut dire encore que l'unité, oc cupaut le 
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Nous avons di que Vindefinimem petit n'est pas Y'unique signification du 

Vero, A nite on ges pas Ya plus importante au. point de vue méhaphysi-- 
que ; 5 esu Arange gue des mathémsaticiens aient T'habitude d'envisager le 

uro comme un pur sant, et que cependant 1 leur soit impossible de ne pas 

le regarder comnis doul d'une pulssance inácfinie, puisque, placct à la droite 

d'un autre chiffre dit. significat, 8 contribue à former la représentation d'un 
nombre qui, par ka répétition de ce méme sro, peut creitre indéfiniment, 5i 

réedenen Ye zéro (ait un pur néant, 8 nc pourrait pas en étre ainsi, et méme 

pe serat alors qu'un signe inutile, dépouryn de toue Valeur ; mais id en est 

tout autrement A on de regarde comme représentant de. Non-Etre, envisagé 

commis poine d'etre, donc conne contenant VEtre en puissance, ainsi 

que nous avons. dit dans notre étude sur je Démiuarge,; On peut alors dire 

que le Notre est supérieur à Y Eire, où, ce qui revient. au méme, que le 

non-manilesté. est. supérieur zu manifeste, puisqu'il en est le principe, Ainsi, 

sí on considere V'Etre comme représenté par V'ünité, on pourra dire que le 

zéro est Vunié non manilestée, ou encore que l'unité n'est que dle zéro affirmé, 

cette alfirination (ant je point de départ de ioutes les tnanilestations qui se 
déploerent dans la snultiglicité indéfinie des nombres. L'unité non mani- 
Jostle, ou d'unité en soi, qui contient tous les nombres en principe, mais qui 

n'est aucun des nombres, c'est ce qu'on appelle FAbsolu, à $a fois Etre e Non. 
Vise, bien que n'étant ni l'un ni Tautre, tout en puissance et rien en acte ; 
cast aussi la. Possibilité universelle, qui est infinie, et Von. comprend. ainsi que, 
dans V'Absolu, le zéro est égal à Tintini C'est qu'on a appelé à tort l'identité 
des contraires ; ep réalité, n'y a poant de contraires, et, sí des extremes se 
rejoignent, Cest qu'il n'y a qu'un extréme ; c'est Ya ce que la tradition ey- 
urégieorentale représente par la figure de Y'Y n-yang, Je symbole du Grand 
Extreme, Taiki. 
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CATÉCHESE GNOSTIQUE. 


PURLIEE PAR NANDEMENT DE SA GRACE LE FATRIARCHE 


EU PAR L'ORDRE DU TRES-HAUT SYNODE 
(Suite) 


CHAPITRE VI 


Dr VairNrinx. 

Qu'est Valentin ? 

Le troisième ct le plus grand docteur de la Goose, Je successeur de 
Simon le Mage sur de Trône Patriarcal le Père et ancêtre de 
notre Assemblée, le plus harmonieux et Je plus éloguesent des Maf- 
tres, 

Que direz-vous de lui 7 

Sa doctrine, qui est Ja note, devra être déycloppée plus doin. Nous 
parlerons uniquement de l'homme et de son infivence, 

Parlez nous de Thomme. 

Valentýn, nous di bant Epiphane, son adversaire, naquit en Egypte 
dans le Nòme Phténotite, et $16quenta les écoles d'Alexandrie, où 
apprit fa métaphysique platonicienne. 

Quels témoignages lui ont été rendus par Jes Pères de l'Eglise 7 

Saint Jérôme Vappelle « Je très savant » ; l'auteur du Dialogue con- 
(re les Marciontstes Je regarde comme un esprit supérieur U) ; 
Fertullien vante sa connaissance approfondie des théories du grand 
Platon. ; Clément d'5Slexandrie ie combat comine un dangereux et 
tout-puissant adversaire. 

En quel teinps. Valentin. vivi! ? 

Le savant Aunélinesu, dom l'érudition a rendu tant de services a da 
Gnose, Gt gue notre. lustre docteur ei Père vint à Rome 
entre Van 435 41 441 de Vere chrétienne ; qu'il pouvait avoir ulors 
quarante afe; qu'il niogrut sers l'age de 20 sans, plein de prices. 
de vertus et de sagesse. 

Où mourut Valentin 7 

Dans Vile de Chypre, entre he années sho et sgo 

Ou ensigna Valentin ? 

^ Alexandrie, 3 Rome. aa dans tane VEgvpte: 

Que disait Valentin 7 


- Qu'il. était disciple de FJ pieds disiple lulanémie de Papétre Paul, 


et qu^ tenat sa doctrine de l'enseignement Ceoténique Ipul par 
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— . Quels ouvrages. a laissés Valentin ? — : 

— Les Lettres à Agathopode, dont nous possédons un fragment, des 
' homélies, un Discours sur l'Amilié, des psaumes, et une dissertation 
sur l'Origine du Mal, dont Origène nous a conservé un éloquent 
passage. Son œuvre capitale était intitulée : Sophia. 

— Quels auteurs ont parlé de Valentin ? 

— Saint Irénée, Clément d'Alexandrie, Origène, Tertullien, Philastre, 
Théodoret, le livre des Philosophumena et Saint Epiphane. 

Citez-nous quelques passages de notre Maitre. 

« Dieu était amour ; mais l'amour sans objet aimé n'est plus l'amour. 
« C'est pourquoi il émana l'objet aimé, » Ce magnifique passage 
contient le germe de la doctrine gnostique par excellence : l'Éma- 
nation. 

Poursuivez. : 

« Dans l’Incréé, toutes choses co-existent, Dans ce qui est engendré, 
« c'est le féminin qui fournit la substance ; c'est le masculin qui 
« donne la forme à la substance. ». 

eniin 
c L'homme psychique a la sottise en partage, parce qu'il est sous 
« Ja puissance du Démiurge. » 

— Citez-nous le magnifique passage reproduit par Clément d'Alexandrie 
dans ses Stromates ? 

Hl n'y a qu'un seul Être bon, dont la puissance se manifeste par le 

Fils Unique. Par lui seul le cœur devient pur. et rejette le mau- 
« vais esprit, Le cœur, en effet, est le palais d'un grand nombre 
« d'esprits impurs. Le cœur est une hôtellerie profanée et souillée 
« par d'immondes voyageurs, Ce sont les démons. Mais, quand le 
« Pére, qui est le Bon, l'a visité, le cceur est sanctifié ; il est 
cilluminé par la clarté du Plérôme ; il resplendit comme une étoile. 
« Heureux celui qui possède un tel cœur ! I] verra Dieu. » 

Poursuivez. 

« Aprés la création de l'Homme, le Logos disposa dans son âme 
« une semence angélique. Cette semence spirituelle, mise dans l'âme 
« par Jésus, la Fleur du Plérôme, l'empêche d'être anéantie. » 

Que concluez-vous de là 

Que les Hyliques périront tout entiers : c'est l'immortalité condl- 
tionnelle. 

Citez-nous un passage d'une homélie de Valentin à ses disciples ? 

Vous êtes immortels dès le commencement (xr'æoy%s). — Vous 
« êtes les enfants de la Vie Eternelle. Si vous avez voulu que la 
« mort étende son empire sur vous, c'est pour la détruire et l'a. 
« bolir, pour la faire mourir en vous et par vous. Vous dissolvez le 
« monde et n'étes pas dissous par lui. Vous dominez sur toutes les 
« créatures et sur toute la corruption. » 

— À qui s'applique ce passage ? 

R. — Aux Pneumatiques et aux Elus. 


— Comment Valentin appelait-il la Gnose ? 

R. — Le mystère caché pendant des siècles, Pour enlever le voile et révé- 
ler ce mystère, Jésus naquit de la Vierge Miriam. 

D. — Quel bonheur Valentin promet-il aux Pneumatiques ? 

R. — « Ils se reposeront dans le monde du Seigneur, l'Ogdoade. Là se 
« fera le festin des noces de l'Agneau. lls recevront les anges pour 
« époux, et leurs amours seront éternelles. n 

D. — Terminez par le beau passage de Valentin sur le Mal. 

— « Je ne puis trouver en moi la force de dire que Dieu est l'auteur et 

« le créateur du Mal. Qui peut avoir de pareilles pensées sur Lui ? 

« Il est bon, et rien de mauvais n'est en Lui. ll veut que ceux qui 

« aspirent à monter à Lui soient bons comme Lui, Le Mal est 

« inhérent à la Hylé quand elle n'était ni créée, ni formée, mais 

« confuse dans son chaos. » 


CHAPITRE VII | D 
Dus EcoLis GNOSTIQUES. 5 
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— Y.a-til d'autres Ecoles gnostiques ? Q^ "us 
— Oui. e 
-— Nommez les principales. a T 
— L'Ecole de Ménandre le Samaritain, l'Ecole de Satornilus d'Antio- E 
che, l'Ecole de Carpocrate et de Marcelline, l'Ecole de Marcion, 
l'École de Bardesane le Syrien, enfin l'Ecole de Justin et les bran- ; 
ches de l'Ecole Naassénienne ou des Ophites. Do Me 

. — Quel lien général unit entre elles toutes ces Ecoles ? s 

— La grande doctrine de l'Emanation. 

— Le Valentinien repousse-t-il ces Ecoles ? 

— Non ; il les admire et les vénère comme des aspects différents de la 
méme Vérité. | 

— Tous les Gnostiques sont donc frères ? | 

— Oui, tous les Gnostiques sont frères, tous admettent les mêmes dog- sur 
mes fondamentaux et confessent les Saints Eons. | 

— Et vous, qu'étes-vous ? 

— je suis Gnostique Valentinien. J'ai le Pléróme pour Père, Christos 
pour Sauveur, Simon et Valentin pour docteurs, Hélène et Sophia 
pour appuis, et j'attends l'avènement de Notre-Dame Pneuma- 
Agion, l'Eternel-Féminin. 

— Récitez la prière valentinienne. 

— Beati vos, Æones, 

Vera vita vividi, 

Vos Emanationes 

Pleromatis lucidi, 

Adeste, Visiones, | Per 

Stolis albis candidi. E p a" 


Récitez la prière angélique. 

R, — Ave candidum Lilium fulgidi semperque tranquilli Pleromatis, Rosa- 
que præfulgida cœlicæ amenitatis, de qua nasci el de cujus lacte 
pasci ]esus, Flos /Eonum, voluit, diz vinis infusionibus animos nos- 
tros pasce. Amen. i 

D. — Récitez la prière de Pneuma-Agion. 

— Rorate, coli, desuper et nubes pluant Justam. Rorate, cceli, desuper 
el nubes pluant Pulchram. Rorale, coli, desuper el nubes Pon 
Bonam. 

D. — Quelle Eglise confessez-vous ?- 

La Sainte Assemblée Gnostique dirigée par le Saint-Esprit qui est 
féminin,‘ gouvernée par Sa Gräce le Patriarche et le Très-Haut 

* . "Synode des Evêques et des Sophias. 
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NOTES SOMMAIRES SUR LE GNOSTICISME 


(Suite) 


LE MONDE (1). 


Comme toutes les traditions solaires, doriennes, le Gnosticisme est, au 
fond, ternaire (2). 

Nous avons vu la Trinité primordiale, voilée : Père, Fils, Esprit. Puis le 
Ternaire divin : Bythos, Noûs, Alétheia (ou Sophia). Puis Dieu, sa Pensée 
(Ennoin, Epinoia, Sophia Céleste), et leur fruit (Sophia extérieure, Ektrôma, 
Œuf du Monde.) Nous avons vu que la racine de la Nature est aussi un ter- 
naire : crainte, chagrin, anxiété, 

L'Œuf du Monde, l''Ektrôma, Achamoth, se divise aussi en un ter- 
naire : Cieux, Air et Terre (3). 

Il est donc facile de comprendre cette parole de Simon le Mage : « Il est 
« écrit qu'il y à deux sortes d'Eons, n'ayant ni commencement ni fin sor- 

«tant tous d'une seule racine, c'est-à-dire de la Puissance invisible et i 
« compréhensible, le Silence. L'une d'elles nous apparait comme supérieure, 


— ——— 


(1) Le Gnosticisme, comme les autres traditions, proclame l'anulogie des 
mondes el non pas leur sinilitude. Ce n'est pas du tout la méme chose. 
(2) « Tout se fait par union des puissances des trois SHARE » (Les Sé- 
thiens.) 
(3) Bhu, Bhuvah, Swah Lokas des Brahmes. 
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« c'est la grande Puissance, l'intelligence de toutes choses ; elle régit tout 
« et elle est mâle. L'autre est inférieure, c'est la grande Pensée, Eon. fe- 
« melle ; ces deux sortes d'Eons, se répondant l'une à l'autre, forment ct 
« manifestent l'intervalle du milieu, l'Air incompréhensible qui n'a pas eu 
« de commencement et n'aura pas de fin, » 

Les deux Eons, mâle et femelle, sont la Puissance et la Pensée, Dieu et 
la Nature. Leur action réciproque étant éternelle, le produit de cette action 
(considéré de la façon la plus générale) n'a pas eu de commencement et 
n'aura pas de fin (1). 

II s'agit ici du ternaire : Dieu, Monde, Nature, bien que Simon le Mage 
(ou ceux qui l'ont cité) prenne le nom du. terme intermédiaire, du monde 
du milieu, dans le ternaire : Cieux, Air, Terre. 

L'expression « Monde du Milieu » a dans la Gnose différentes significa- 
tions, selon le ternaire que l'on considére, et, dans chaque ternaire, suivant 
le terme que l'on envisage comme intermédiaire. C'est un point auquel il 
faut faire attention. 

Basilide, par exemple, considère : aotre Monde, l'Hypermonde (l'ensem- 
hle des mondes supérieurs) et l'Esprit-Limite, monde du Milieu. 

Ill en est de méme dans les autres traditions. Ainsi, dans la Tradition 
Egyptienne, Dieu, la Vierge Céleste et leur. Fils (Ammon-Rà, Maut et 
Khons) constituent un monde, l'Œuf du Monde, un deuxième, et les êtres 
émanés de Dieu forment le monde du Milieu (2). 

Si l'on considère les mondes de l'Etre, du Non-Etre et du Devenir, c'est 
ce dernier qui sera le Monde du Milieu. 

On trouvera facilement quel est le Monde du Milieu dans les deux Tria- 
des suivantes : 

« Trois cercles d'existence : le cercle de la Région vide (Ceugant), où, 
« excepté Dieu, il n'y a rien de vivant ni de mort, et nul être que Dieu ne 
« peut le traverser ; le cercle de migration (Abred), où tout être animé pro- 
« cède de la Mort, et l'homme le traverse ; le cercle de la Félicité (Gwynfyd), 
« où tout étre animé procède de la Vie, et l'homme le traversera dans le 
« Ciel. » 

« Trois phases nécessaires de notre existence par rapport à la vie : le 
« commencement dans Annwfn, la transmigration dans Abred, et la pléni- 
« tude dans Gwynfyd ; et, sans ces trois choses, nul ne peut être, excepté 
« Dieu ». 

Revenons maintenant à la conception de l'CEuf du Monde d'après le Gnos- 
ticisme. 

Dans cet Œuf (Ektróma, Achamoth, seconde Sophia), le Verbe pour l'or- 
ganiser prend corps. C'est le Démiurge fils de Sophia, d'après Valentin, 
le Grand Archón, l'Abrasax de Basilide, Phthah (ou plutôt une de ses mani- 


(1) Hl n'en est pas de méme d'un monde considéré isolément. 
(2) Dans lequel la Trinité se manifeste comme Osiris, Isis et Horus, 
habitant le Soleil de Gloire, 
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Reflet de la Trinité primordiale, il se manifeste en un ternaire, nommé 
suivant le point de vue où l'on se place : Brahma, Wishnou, Shiva ; Feu, 
Lumière, Souffle ; le Grand Archón, son Fils et l'Esprit (Basilide) ; le Pére, 
la Voix, la Pensée (Simon le Mage). 

est armé de la Puissance du Verbe, du Nom Tétragrammatique, et, par 
la puissance de ce Nom, il organisera toutes choses, car « la Tétrade est la 
«w Mère de tout » (Markos), 

Ce Démiurge est proprement le Créateur. Car c'est bien à tort que quel- 
ques-uns prétendent que la Gnose n'admet que l'Emanation et repousse la 
Création (1). Les termes ne sont pas du tout synonymes. Dieu émane, le 


Démiurge crée, les Anges forment. Voici quelques mots sur ces trois ter- 
mes : 


festations), Seir Anpin, le Microprosope, Adonai Tsebaoth, le G... A... de 


Emanation. 


L'émanation est, si l’on veut, l'extériorisation divine. La racine MN est 
composée, d’après Fabre d'Olivet, du signe de l'action extérieure et passive, 
réuni par contraction au symbole de la sphére d'activité, C'est l'action di- 
vine et le lieu où clle se produit. Dieu agit par ses émanations. 

Dieu (l'Unité) se reflète dans le miroir de la Vierge Céleste, et ce reflet 
(Multiplicité) est l'ensemble des émanations. 


Le Monde de l'Emanation est celui où les Nombres, quoique distincts en 
puissance, ne sont pas encore séparés. 


Création. 


La racine CR indique toute idée de gravure, de caractère, d'écriture. 


soit 22 x 10. 22 représente les lettres de l'alphabet solaire, schématique ; ro 
est le développement complet de l'Unité. 

Le monde de la Création est donc le monde des 22 lettres ct de la totalité 
de leurs combinaisons (2). 


nn crane men nt rm 


(1) Ce que la Gnose rejette (et elle n'est pas la seule), c'est la Création 
directe par Dieu (Dieu émane, et ne crée pas), et surtout le Dieu créant le 
monde par caprice, ne sachant pas quoi faire, et se distravant à voir rótir 
des malheureux. qu'il a créés exprés pour ce doux passe-temps. Ce ne sont 
pas des sauvages qui ont imaginé cela, c'est l'Eglise Romaine. 

(2) Car les lettres sont la base de la Parole, et le Nom de quatre lettres 
est leur source ; le Son est créateur. Voici ce que dit Markos : 

« La Tétrade est la mère de tout. Elle est fille de l'Ineffable. La Parole 
« est le vêtement de l'Invisible, Dire un nom, c'est énoncer un principe. 
« Les lettres sont les éléments de la Parole. Elles ont une personnalité, Le 


— 123 — 


Formation. 


Toutes ces combinaisons se manifesteront dans le Monde de la Formation, 
où elles passeront par des états différents. 

La racine FRM désigne toute production animée d'un mouvement qui lui 
fait parcourir ou remplir une étendue ou une place qu'elle n'occupait pas 
auparavant. 

C'est le Monde de la Mort (FRM, rupture avec effort). C'est le cercle 
d'Abred, des transmigrations : « Trois calamités primitives d'Abred : le 
Destin, l'Oubli, la Mort » (Triades Bardiques). 

Revenons à la conception gnostique du Monde. Basilide le partage en 
565 Cieux (non compris le monde sublunaire), et le Grand Archón, le chef 
du Monde, est appelé 'A6247«& parce que la valeur de mot est 35635 : 


A = I 
= 2 

P — 100 
= I 

X — 200 
A => I 
Z = 0o 
365 


Ce nombre 365 a été choisi à cause du nombre des jours de l’année, On y 
a vu 363 astres peuplés d'anges, ou 52 mondes de 7 émanations chacun 
(52 x 7=364) plus l'Ogdoade. 

La planche du livre de Papus sur l'Ame humaine m'a suggéré une autre 
solution, que je crois proche de la vraie 


L'Ogdoade (13° Eon), demeure de Sophia......,..,..,.,,,,,,..,.. I 
Esprit-Limite, Zodiaque, Serpent astral .........,.,,.,.,,,..,... 360 
Sphère du Destin: xxecsexkeevdo uxo EY e vea 


Sphère du (C aos adi ert e Ens Fan acea M CA Up E Vise gos [ 
Firmament 0 I 
Hebdoniade- (les 7 planètes) (hisser Cr RESI I 

365 


« son est un créateur... Les sons s'engendrent les uns les autres. A peine 
« un son est-il fini qu'un autre lui succède, Le dernier émane du premier, 
« Chaque parole est un pléróme de sons... La parole est un océan, elle a 
« les sons pour vagues chantantes et mobiles. 

« Les lettres de l'alphabet sont des ruisseaux qui charrient jusqu'aux 
« hommes les trois Vertus, les trois Forces, les trois Principes. | 

« Les Cieux énoncent la Gloire de Dieu. » (Compléter par ce que dit 
Saint-Yves d'Alveydre dans sa Lettre sur la Tradilion Cabalistique.) 


Comme Dosithée, Simon le Mage, Ménandre, c'est par la puissance de 


la parole que Markos accomplissait des prodiges, qui lui attiraient l'admira- 
tion de ses auditeurs, et le font maintenant traiter de charlatan par les 
imbéciles. 

(1) Valentin nomme Hebdomade la totalité de l'empire du Démiurge. 
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Monde sublunaire (1) : Ja terre, monde de l'humanité (en dehors des 365). 

Chacun de ces mondes a un chef, un Archón, et tous sont dominés par le 
Grand Archón. 

Le Grand Archón est le reflet du Verbe dans le domaine de Sophia Acha- 
moth. H se reflète à son tour dans le monde suivant pour former l'Archón de 
ce monde, et cet Archón, lui aussi, se refléte dans le monde suivant le sien, 
et ainsi de suite. | 

Chaque Archón commande aux Chefs des mondes inférieurs au sien. Dans 
chaque monde, l'Archón est assisté d'un Fils plus grand que lui, et d'un 
ósprit. H émane les Anges chargés de la Formation. 

Le Fils plus grand que l'Archón est formé de ce qu'il v a de plus pur et 
de plus parfait en chaque monde. C'est sans doute une figure du Verbe 
Rédempteur, L'esprit est la personnification de la Force universelle. 

L'Esprit-Limite, monde moyen, entoure le monde inférieur et le limite. T 
représente le degré d'évolution de ce monde. 

L'évolution, force qui ramène le monde vers Dieu, est attribuée par Basi- 
lide à V'Esprit-Saint. Cette évolution peut être représentée par une hélice. 
Une spire de cette hélice, projetée sur le plan de la Création, donne une cir- 
conférence qui limite l'évolution actuelle de cette Création. Cette circonfé- 
rence est le Zodiaque, et il est facile de comprendre pourquoi Basilide l'ap- 
pelle Esprit-Limite. H adopte la division en 360 parties (degrés). D'autres 
écoles gnostiques se servent d'autres divisions : en 12 (signes), en 36 (dé- 
ans), en 60 (termes). 

lI! ne nous reste pas de renseignements sur les autres mondes. 

L'Archôn de l'Hebdomade est le Dieu des Juifs. En effet, l'Hebdomade 
est le Monde des six planètes et de leur chef le Soleil (1). L'Archange du 
Soleil est Mikaël ; Stanilas de Guzita a montré l'identité du Dieu de Moïse 
et de Mikaël, 

Le monde sublunaire est le monde des quatre éléments. D'après les Valen- 
Uniens de l'école italique, ces éléments sont formés des passions de Sophia. 
La terre sort de la fixité de là stupeur, l'eau du mouvement de la crainte, 
c'est-à-dire des larmes, l'air de la concrétion du chagrin, et le feu des trois 
passions réunies, 

L'Archôn du monde sublunaire est. appelé Kosmokrator. Ce monde est 
habité par l'homme, 


(A suivre.) MERCURANUS. 
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(0) HE est bien évident qu'il ne s'agit pas seulement. de la planète que 
nous habitons et de son système solaire, mais qu'il faut prendre ces expres- 
sions dans un sens plus général, 


COMMENTAIRES SUR LE 
TABLEAU NATUREL 
DE LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN 


(Suite) 


Il 


Nous abordons maintenant le fameux problème du mal, un des plus gra- 
ves qu'ait jamais eus à résoudre l'esprit humain. 

Et d'abord, qu'est-ce que le mal ? « Pris en lui-même, nous essaierions 
en vain de connaitre sa nature essentielle ; pour que le mal pùt se compren- 
dre, il faudrait qu'il fût vrai, et alors il cesserait d'être le mal, puisque le 
vrai et le bien sont la méme chose ; or, comprendre, c'est apercevoir le rap- 
port d'un objet avec l'ordre et l'harmonie dont nous avons la règle en nous- 
mêmes ; mais si le mal n'a aucun rapport avec cet ordre, et qu'il en soit 
précisément l'opposé, comment pourrions-nous apercevoir entre eux. quelque 
analogie ; comment par conséquent pourrions-nous le comprendre ? 

« Le mal a cependant son poids, son nombre et sa mesure, comme le bien, 
et l'on peut méme savoir en quels rapports sont ici-bas le poids, le nombre 
et la mesure du mal, et cela en quantité, en intensité et en durée. Car le 
rapport du mal au bien en quantité est de neuf à un, en intensité de séro 
à un, et en durée de sept à un. » 

Ces dernières expressions paraissent tout d'abord trés obscures ; cepen- 
dant, elles contiennent en peu de mots la véritable définition du mal. 

En elfet, le nombre neuf, représenté par un cercle, est l'image de l'Uni- 
vers, de la multiplicité, de l'enveloppement ou de la limite (ess), et par 
conséquent de la matière et du mal. L'unité, qu'on peut représenter par un 
point, est le Principe de toutes choses, d'oü tout est sorti et où tout doit 
revenir ; elle constitue donc essentiellement le bien. Si l'on trace un cercle, 
image de la multiplicité, avec son centre, image de l'unité, on obtient la 
figure la plus parfaite offrant le rapport du mal au bien en quantité ou en 
étendue. 

Le nombre zéro ne peut représenter ici que le néant ; et qu'est-ce. donc 
que le mal, si ce n'est la tendance au néant, à l'inertie 2 En considérant 
alors l'unité, qui contient tous les nombres en principe, comme la plénitude 
de l'Etre, comme le bien par essence, on voit dans quels rapports sont le 
mal et le bien en intensité. | 

Le nombre sept est celui des Elohim, des Forces naturelles et de la 


Formation ; dès qu'on parle de Formation, il est conséquemment question 


de matière, donc de mal. L'unité est le principe de l'Emanation ; ici, il 
n'v a encore ni temps ni espace et il ne peut non plus y avoir de rnal. Tel est 
le rapport du mal au bien en mesure ou durée. 
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De ce qui précède, il ressort clairement que le bien ne saurait être en 
dehors de l'unité ; seul le mal, caractéristique du fini, du relatif, de la 
division, existe dans le temps, dans la multiplicité, dans !a matiére. 

Résumons ce que nous venons de dire dans un tableau pour plus de 
clarté, 


MAL BIEN 


Univers matériel 
POIDS | Multiplicité L'Unité, Principe de 
(Quantité ou NEUI Enveloppement [UN 
tendue) Limite , toutes choses. 
Matière 


Plénitude de l'Etre. 
UN L'Unité contient 
tous Îles nombres 
en principe, 


NOMBRE | Néant 


(Intensité) Inertie 


Y“ 


MESURE l'orces naturelles L'Unité 
SEPT 4 Formation UN)? * ! 
(Durée) Matière 


principe 
d'Émanation. 
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Particulariser ce qui, par essence, ‘devrait être général, diviser des actions - 
qui devaient être unies, sensibiliser sous des formes matérielles ce qui 
existait en principe immatériel dans l'Univers invisible, le seul fixe et vrai, 
telles furent les funestes conséquences de la naissance du mal. 

Cependant, « ln. cause inférieure (c'est ainsi que le Phil... Inc... désigne 
le principe du mal) eüt pour limites le rempart sensible et insurmontable de 
l'action invisible, vivifiante et pure du grand Principe, devant laquelle 
toute corruption voit anéantir ses ellorts : et si la connaissance des vérita- 
bles lois des Etres a été quelquefois le prix des études de ceux qui me 
lisent en ce moment, ils verront ici pourquoi la révolution solaire forme une 
période annuelle d'environ 365 jours ; car ils auraient le droit de se défier 
des principes que je leur expose, si les preuves ne pouvaient en être sensi- 
blement écrites sous leurs yeux. » 

Il est nécessaire d'apporter ici quelques nouveaux éclaircissements. 

Commençons par décomposer le nombre 365 en deux fractions : la pre- 
mière de 360, et la seconde de s. « Il y a, dit lui-même Saint-Martin (1), 
un symbole du quaternaire de la Parole dans l'exactitude avec laquelle les 


(1) Des Nombres. 


i 


révolutions du soleil sont marquées. L'écliptique contient 360 degrés. L'é- 
quateur lui sert de diamètre, les tropiques de tangentes parallèles à l’équa- 
teur, de façon que l'écliptique se trouve divisé en quatre parties égales de 
go degrés chacune. » 

Remarquons encore que 300 donne, par réduction théosophique, 9, qui est 
le nombre symbolisant l'univers et tout ce qui est de forme circulaire, ce qui 
s'applique parfaitement à notre considération momentanée du cercle et de 
sa division. 

Reste le nombre 3 : ce nombre est celui de la déchéance, de l'iniquité ; 
c'est le quinaire impur qui tend à rompre toutes les barrières et à éteindre 
l'activité du Principe supréme ; c'est, en un mot, le nombre de la prévarica- 
tion. Voilà pourquoi les nombres 560 et 5 se retrouvent dans les lois de 
l'harmonie temporelle où la cause première vient s'opposer à la corruption: 
totale vers laquelle serait entraîné l'Univers par suite de son involution. 

D'autres enseignements importants seraient encore à tirer de l'étude du 
nombre 365, mais n'oublions pas que nous faisons un simple commentaire 
et que nous sommes obligés de nous en tenir à des considérations générales. 

Ajoutons seulement qu'en opérant la réduction théosophique du nombre 
365, on obtient 5-F64-3- 14 ; 1+4=5, ce qui confirme ct synthétise ce 
que nous avons dit ci-dessus. | 

Il existe trois classes d'Etres : Dieu, ou le Principe suprême, les tres 
intellectuels et la Nature sensible, et c'est indubitablement de l’une d'elles 
que provient l'origine du mal ; or, si ce n'est ni de la première, qui est le bien 
par essence, ni de la dernière, qui est passive et qui n'est ni libre ni pensante, 
on est nécessairement forcé de l'attribuer à l'homme ou à tout autre Etre 


libre tenant comme lui un rang intermédiaire ; et ce mal, cette corruption ne 


peut exister sans que lui-même en produise volontairement le germe et la 
source, en s'écartant des lois fondamentales de son être. 
(A suivre.) 
MaRNËs, S t: |i: 


AVIS 


Quelques lecteurs nous demandent si le sous-titre de cette Revue signifie 
qu'elle sera consacrée à la défense des intérêts des Sociélés ésolériques (2). Nous 
leur rappellerons que l'ésotérisme ne peut être l'apanage d'aucune école ni 
d'aucune secte, et qu'il faut avoir bien soin de ne pas confondre ésolérisme 
avec occultisme, ce qui est tout autre chose. En outre, nous tenons à décla- 
rer que nous ne sommes chargés de la défense des intéréts de personne ; 
mais notre Revue, qui est déjà l'organe doctrinal de l'Eglise Gnostique Uni- 
verselle, pourra devenir également par la suite, s'il y a lieu, celui de certaines 
autres Sociétés initiatiques, à la condition, bien entendu, que celles-ci se rat- 
tachent directement et régulièrement à l'une quelconque des branches de la 


Tradition orthodoxe. 
LA DIRECTION. 
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ERRATA DU NUMÉRO 5. 


'uge 8o, ligne 42, ajouter deux points aprés Pouvoir. 

Page 81, ligne 18, ajouter une virgule après que. 

Page 85, ligne 4, lire Or... au lieu de O.-. 
Page 86, ligne 4, lire. s'eusevelissail, au lieu de s’envelissail, 
: Page 86, ligne 36, ajouter une virgule après Osiris. 

Page 87, ligne 18, lire hiramique, au lieu de hiéramique. 
Page 87, ligne 34, lire RR., FFR., au lieu de RR... F... 
Page 93, ligne 43, lire consolée, revivifiée, au lieu de consolés, révivifide. 
Page 94, ligne 16, lire un Omnivers, au lieu de une Omnicers. 
À 4 l'age 95, ligne 18, lire monde, au lieu de mode. 
di Page 95, ligne 42, lire pourront, au lieu de pouront. 
| Page 97, ligne 29, lire essence des démons, au lieu de essence de démons. 
Page 100, ligne 37, lire connussent, au lieu de connurent. 
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